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Au cours de l’étape que nous avons franchie dans 
l’ar ticle pré cé dent, nous avons com men cé à re con fi -
gu rer dans nos es prits les ima ges du pre mier
homme créé par Dieu comme germe de l’hu ma ni té
en ré flé chis sant sur le ca rac tère su blime que pos sé -
dait la Créa tion au mo ment de sa concep tion. Plus
par ti cu liè re ment, nous avons trai té de la beau té du
corps ra dieux d’Adam qui, tout phy sique et com po sé
de chair qu’il était, n’en rayon nait pas moins de la vie
de l’es prit qui l’ha bi tait, es prit au quel il était en tiè re -
ment sou mis, et qui le gui dait en étant to ta le ment im -
pré gné de la grâce di vine 1.

La connais sance de ce corps ra dieux, in sé ré à
l’ori gine dans une Créa tion res plen dis sante, nous
amène ce pen dant à ré vi ser sé rieu se ment notre
concep tion de la réa li té ma té rielle de la chair. Plus
pré ci sé ment, elle nous in vite à consi dé rer que celle-
ci n’est pas sta tique et im muable comme semble le
sug gé rer l’ap pa rente sta bi li té du monde ac tuel, mais
qu’elle peut au con traire être vouée à di vers états et
va rier consé quem ment dans la qua li té de ses ma ni -
fes ta tions, se lon la po si tion qu’elle oc cupe par mi les
di vers de grés d’un conti nuum de spi ri tua li sa tion. En
d’au tres ter mes, les lois qui rè glent notre vie phy -
sique, tant dans ses pro ces sus in ter nes que dans
ses mo da li tés d’in te rac tion avec son mi lieu, ne cons -
ti tuent pas des ab so lus, mais el les ne sont que le re -
flet d’un ni veau spi ri tuel par ti cu lier et de la qua li té re -
la tion nelle qu’il re pré sente par rap port à l’uni vers
sur na tu rel qui nous contient.

UNE DÉTERMINATION SURNATURELLE DE LA CHAIR

Mais énon çons-nous ici une idée nou velle? Nul le -
ment. Nous ne fai sons que re dé cou vrir et réaf fir mer
ce que 6000 ans de tra di tion ju déo-chré tienne n’ont
ja mais ces sé de nous confir mer par les di vers en sei -
gne ments et les nom breux pro di ges aux quels ils ont
don né lieu. Et cet état de fait se rait en core re con nu
au jourd’hui si l’obs cu ran tisme dans le quel nous a
plon gés le culte ma té ria liste des der niers siè cles
n’avait eu pour ef fet de le mas quer sous le cou vert
er ro né et frau du leux d’ar gu ments pseu do-scien ti fi -
ques.

Si nous re gar dons au tour de nous, nous ver rons
d’ail leurs que nous pos sé dons déjà de mul ti ples
preu ves de cet as su jet tis se ment de notre réa li té
char nelle à des lois d’ordre spi ri tuel, la prin ci pale dif -
fi cul té pro ve nant sur tout de nos cons tan tes hé si ta -
tions à les ad mettre. Ain si nous pou vons ob ser ver
que la dé ses pé rance spi ri tuelle d’un être peut créer
une dé té rio ra tion gé né rale de ses condi tions phy -
sique et psy chique pou vant ac cé lé rer sa mort, alors
que, à l’op po sé, les gens qui prient et se préoc cu -
pent de leur vie spi ri tuelle dé mon trent gé né ra le ment, 
à tra vers les étu des, qu’ils pos sè dent une plus
grande ré sis tance à la ma ladie et un meil leur équi -
libre men tal.

Mais ces preu ves vont bien au-delà du re gistre
gé né ral des ob ser va tions éma nant de notre vie quo -
ti dienne. Ain si nous sa vons que les êtres dont la vie
spi ri tuelle est to ta le ment pé nétrée par la grâce di vine 
peu vent at teindre à tra vers les pro ces sus qui gè rent
et sou tien nent leur vie cor po relle des états si su bli -
mes qu’ils sem blent être to ta le ment af fran chis des
lois ha bi tuel les qui les gou ver nent. Par mi les cas les
plus pa tents, nous pou vons no ter ce lui de Marthe
Ro bin qui vé cut sans man ger ni boire pen dant qua -
rante ans. Les phé no mè nes de «bi lo ca tion», tels ceux
qui ponc tuè rent la vie de Padre Pio et ceux de
«trans lo ca tion» re la tés no tam ment dans les Actes
des Apô tres 2, confir ment éga le ment ce prin cipe en
dé mon trant que même nos rap ports à l’es pace et au
temps sont as su jet tis à des contin gen ces spi ri tuel -
les. 

Et les lois de la gra vi té ne font pas ex cep tion à
cette règle. Ain si saint Jo seph de Cu per ti no «lé vi -
tait» lors qu ’il était en prière au point que ses con frè -
res de vaient em poi gner ses vê te ments pour le re te -
nir au sol. Au cours d’une au dience de vant le pape
Urbain VIII, ce lui-ci s’éle va même jus qu’au pla fond
de la salle dans la quelle ils se trou vaient, phé no -
mène qui sur vint éga le ment à Jean de la Croix et à
Thé rèse d’Avi la au cours de l’un de leurs en tre tiens
spi ri tuels.

Ces exem ples, dé mon trant que les li mi tes de nos

condi tions ac tuel les de vie ne re pré sen tent fi na le -
ment qu ’un état pos sible par mi tant d’au tres, pul lu -
lent à tra vers l’his toire et des cen tai nes de li vres ne
par vien draient pas à les conte nir. Le plus aber rant
se rait donc de les igno rer ou de les consi dé rer
comme de sim ples lé gen des. Or, c’est mal heu reu se -
ment à ce genre d’at ti tude qu ’en sont ar ri vés plu -
sieurs de nos contem po rains, après s’être lais sé eni -
vrer par l’or gueil d’une science qui avait mal éva lué
ses li mi tes et qui lais sait mi roi ter l’il lu sion que tous
ces phé no mè nes étaient is sus de cau ses na tu rel les
qu ’elle pour rait un jour ex pli quer. Empor tés par ce
vent de pré somp tion, même s’il les ac cu lait à une ir -
ra tio na li té fla grante, plu sieurs ont même pous sé la
pré ten tion et l’ar ro gance jus qu ’à pro po ser une au da -
cieuse réin ter pré ta tion de l’his toire dans la quelle
tous ceux qui avaient vécu avant eux et qui avaient
as sis té à ces pro di ges de vaient fi na le ment être
consi dé rés comme des fa bu la teurs, des im bé ci les
ou des il lu mi nés.

Mais une dé né ga tion aus si ab surde et men son -
gère ne peut me ner nulle part. C’est pour quoi il im -
porte que la prise en compte de ces phé no mè nes
soit réin tégrée dans notre vie quo ti dienne pour que
leur soit re donnée la place qui leur re vient et que
soient re cons truits les liens lé gi ti mes qui doi vent être 
éta blis entre la vie na tu relle et la vie sur na tu relle.
Cette ob ser va tion s’ap plique d’ail leurs tant aux
croyants qu’aux non-croyants. En ef fet, si les se -
conds doi vent ces ser d’ap pli quer à ces phé no mè nes 
un scep ti cisme à tous crins qui les amène à les
consi dé rer comme de sim ples il lu sions tout juste
bon nes à ber ner les naïfs 3, les pre miers doi vent de
leur côté évi ter de les abor der d’une ma nière pué rile, 
comme si nous as sis tions à de sim ples tours de
magie exé cu tés par un Dieu qui pren drait plai sir à
court-cir cui ter les lois na tu rel les tout en s’es qui vant. 

L’OUVERTURE SUR UN AUTRE ÉTAT

Dieu n’est pas un en fant ou un di rec teur de cirque
qui cherche à nous im pres sion ner en fai sant du
spec tacle. Par consé quent, ces phé no mè nes n’ont
pas pour but d’opé rer de vai nes mys ti fi ca tions ou
d’ali men ter notre soif du mer veil leux, mais bien de
nous ou vrir à la pré sence d’une autre réa li té et d’un
autre état is sus d’une sphère aus si tan gible que la
nôtre si ce n’est qu’elle est plus fon da men tale.

C’est d’ail leurs dans cet es prit qu’il faut in ter pré ter 
les ges tes que Jé sus posa lors qu’Il vi si ta ses apô tres 
après sa ré sur rec tion. En pre nant le temps de faire
pal per son corps, de mon trer qu’avec ce lui-ci Il pou -
vait man ger, tra ver ser les murs, dis pa raître ou se
trou ver si mul ta né ment en plu sieurs en droits, le nou -
vel Adam ne cher chait cer tai ne ment pas à s’amu ser
ou à im pres sion ner ses dis ci ples. L’heure n’était pas
au ba di nage. La sa gesse du Maître ne L’au rait donc
pas in ci té à faire res sor tir ces dé tails si ceux-ci
n’avaient com por té quelque mes sage ou quelque
en sei gne ment pour l’hu ma ni té pré sente et fu ture. 

Il s’agis sait donc da van tage de ré vé ler l’ac ces -
sion pos sible à un autre état ou vrant la porte sur une
vie d’une qua li té su pé rieure et que l’hu ma ni té au rait
sans doute pu connaître si elle n’avait vécu cette rup -
ture évoquée dans la Ge nèse. 

LE SOURIRE DE LA CRÉATION

Pour ten ter de nous re pré sen ter com ment un tel
état peut être pos sible, ima gi nons des ter res ari des

et iso lées si tuées dans une contrée dé ser tique qui, à
la suite de bou le ver se ments géo lo gi ques im por -
tants, de vien draient su bi te ment ir ri guées par un
fleuve im mense tout en étant su jet tes à des pluies
plus fré quen tes à cause des chan ge ments cli ma ti -
ques ain si en gen drés. Pro gres si ve ment, le lit et les
ri ves du nou vel af fluent se peu ple raient de mi cro-or -
ga nis mes, et ces chan ge ments ren draient à leur tour 
pos sible le dé ve lop pe ment de for mes de vie vé gé ta -
les et ani ma les de plus en plus com plexes qui se ré -
pan draient sur les ter res avoi si nan tes main te nant
im pré gnées de ces eaux ré gé né ra tri ces. Ce qui au -
rait alors été connu au tre fois comme une vallée de
mort pour rait ain si de ve nir ra pi de ment un do maine
de vie et de ver dure dans le quel res plen di raient les
mille chants et co lo ris des es pè ces de tou tes sor tes
ve nues s’y ins tal ler. Ou en core ima gi nons le vi sage
d’une per sonne sub mergée par la dé tresse et l’an -
goisse qui s’il lu mi ne rait pro gres si ve ment d’un sou -
rire rayon nant à cause d’un bon heur très grand qui
en va hi rait sa vie. 

Les mê mes for mes ou les mê mes réa li tés, tout
comme, par ti cu liè re ment dans le der nier exemple,
les mê mes mus cles, les mê mes nerfs et les mê mes
pro ces sus bio chi mi ques, peu vent pro duire une al -
lure ca da vé rique ou un air rayon nant se lon qu’ils
sont ali men tés par la vie ou pri vés de celle-ci. Tout
est af faire d’état. Et ce qui est exact pour ces fluc tua -
tions ob ser va bles dans l’ho ri zon ta li té de notre condi -
tion hu maine s’ap plique en core da van tage lors qu’il
est ques tion des va ria tions se ma ni fes tant dans la
ver ti ca li té de la di men sion spi ri tuelle que nous fit
connaître Jé sus à tra vers sa vie et après sa ré sur -
rec tion en res tau rant l’ac cès de l’hu ma ni té à la
grâce. 

Par ana logie avec la der nière il lus tra tion, nous
pou vons donc consi dé rer que le rayon ne ment qui il -
lu mi nait le Pa ra dis ter restre au mo ment de la créa -
tion du pre mier homme ex pri mait en quelque sorte le 
sou rire de la Créa tion lorsque celle-ci était im -
prégnée par la grâce et en vahie par la plé ni tude de la 
vie di vine, telle une plante saine dont la tige re gorge
à tel point de sève qu’elle rayonne de toute la beau té
des fleurs qu’elle pro duit. Ce pa ral lèle nous per met
ain si de mieux si tuer le phé no mène du mi racle en
com pre nant qu’il ne doit pas être en vi sa gé comme
un ac ci dent ou une ex cen tri ci té de la vie, mais plu tôt
comme une ir rup tion douce et spon tanée de la Vie
di vine per met tant de res tau rer mo men ta né ment cet
état de grâce au sein de la vie ma té rielle et de su bli -
mer tem po rai re ment celle-ci, comme elle au rait pu
l’être dans une me sure plus grande et plus ré gu lière
s’il n’y avait eu la faute. D’ail leurs, comme nous le
ver rons un peu plus tard, ce n’est pas tant le mi racle
qui de vrait être consi dé ré comme ex cep tion nel, mais 
bien notre condi tion qui a jus te ment pour ef fet d’en
dé ter mi ner la ra re té, alors que s’il n’y avait eu la
chute, ce phé no mène au rait été chose cou rante. 

Quant au corps ra dieux d’Adam qui par ti ci pait de
cette beau té et de son sou rire, nous pour rions consi -
dé rer qu’il tra dui sait l’état d’une chair «vé ri ta ble ment
vi vante», c’est-à-dire d’une chair qui était animée
non pas par la vie mor telle et amoindrie que nous
connais sons au jourd’hui, mais par cette vie di vine
im mor telle, ali mentée par la grâce et vouée à l’éter -
ni té, telle qu’elle ap pa rut au monde après la ré sur -
rec tion de Jé sus 4. Le sens et la gran deur de cette
ré sur rec tion ne se si tuent donc pas tant dans le fait

Marthe Ro bin
au dé but de sa ma ladie Padre Pio Saint Jean de la Croix Sainte Thé rèse d’Avila
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d’être re ve nu à la vie après avoir été tué, même si
cela de meure mal gré tout un fait ex traor di naire, mais 
d’avoir ra me né la chair à cet état de grâce ini tial dans 
le quel elle se trou vait avant la chute et qui lui per met -
tait d’avoir ac cès à la vie éter nelle pour la quelle elle
avait été conçue:

«Être “vi vants” ne veut pas dire être de ce monde:
cela veut dire être dans le Sei gneur. Cela veut
dire pos sé der la Grâce et avoir droit au Ciel 5.»

UN ÉTAT DE LÉGÈRETÉ

Bien sûr, cet autre état im pli quant, comme nous
l’avons vu, une forme de do ci li té et de lé gè re té de la
chair est dif fi cile pour nous à conce voir, même si
tous les pro di ges qui ont ac com pa gné la vie des
saints à tra vers les siè cles n’ont ja mais ces sé de
nous y sen si bi li ser, tant nous som mes ha bi tués aux
li mi tes de nos condi tions pré sen tes. Or ceci peut être 
pour nous l’oc ca sion de re dé cou vrir toute la po ly va -
lence et toute la per ti nence des ima ges qui fu rent ja -
dis em ployées par Jé sus pour ou vrir l’es prit hu main
aux réa li tés d’ordre su pé rieur.

Ain si nous pour rions com pa rer la re la tion exis tant
entre le corps et l’es prit à celle qu’il y a entre la pâte
et le le vain. En ef fet, de la même ma nière que le le -
vain est ap pe lé à faire le ver la pâte pour la rendre
plus lé gère, l’es prit mis en Adam au mo ment de sa
créa tion était des ti né à al lé ger la chair et à être «tou -
jours plus triom pha teur de la ma tière 6» jus qu’à ce
que son corps, une fois spi ri tua li sé, puisse ac cé der
di rec te ment au Pa ra dis cé leste, à la suite d’une dor -
mi tion, sans connaître l’épreuve de la mort.

Par ler de chair spi ri tua lisée n’a d’ail leurs rien
d’hé té ro clite si ce n’est pour ceux qui, dé ra ci nés par
les vents men son gers de l’athéisme contem po rain,
se sont tel le ment cou pés de la sève et des en sei gne -
ments spi ri tuels qui ali men taient la vie quo ti dienne
de nos an cê tres qu’ils leur ap pa rais sent au jourd’hui
comme de sim ples su pers ti tions:

«Par mi les nom breux dons du Père du Ciel à ses
Fils d’adop tion, il y a ce lui de la sou ve rai ne té de
l’es prit di vi ni sé sur la ma tière. C’est un don des
plus ma gni fi ques: il offre à la chair le moyen d’at -
teindre la vie glo rieuse. Ce n’est pas un es cla -
vage, mais une élé va tion au de gré le plus haut
que la créa ture puisse at teindre: l’adop tion di vine. 
Et donc la fi lia tion spi ri tuelle par Dieu. Je parle
d’hom mes chez qui le Christ a res tau ré la Grâce
et qui la main tien nent vi vante en eux par leur vie
dans le Christ 7.»
La plu part des gran des re li gions vé hi cu lent d’ail -

leurs cette in tui tion pre mière de la né ces si té d’un al -
lége ment de la chair en vue de la pu ri fi ca tion et de
l’élé va tion de l’être hu main.

«Les en fants du Très-Haut et mes frè res choi sis -
sent le côté de Dieu et, par amour pour nous, spi -
ri tua li sent la chair; les ser vi teurs de Sa tan et en -
fants de la Bête choi sis sent le côté de Lu ci fer et,
dans un es cla vage qu’ils ont eux-mê mes vou lu, ils 
étouf fent l’es prit sous la luxure, font de leur es prit
une chair et un sang cor rom pus et ré pu gnants 8.»
En outre, cette spi ri tua li sa tion de la chair cadre

par fai te ment avec d’au tres en sei gne ments que nous 
connais sons bien et se lon les quels Marie fut élevée
au Ciel non seu le ment avec son âme, mais aus si
avec son corps.

«Marie est au Ciel, en corps et âme, aus si vi vante
qu’elle l’a été sur Terre, bien heu reuse comme elle 
seule peut l’être au Ciel. Dieu, qui l’ha bi tait sur
Terre, continue de l’ha bi ter au Ciel. Rien n’est
chan gé 9.»
Et cette élé va tion de Marie rendue pos sible par sa 

chair par faite, exempte de cor rup tion, nous per met
ain si de connaître ce qu’au rait été le sort de l’homme 
s’il n’avait pas connu la faute et la dé gé né res cence
qui en ré sul ta.

«Mais Marie ne mou rut pas. Elle pas sa de la Terre 
au Ciel dans un ra vis se ment; et dans ce pas sage
son es prit très pur a été plus que ja mais le siège

du Très-Haut. Et
cette même condi -
tion au rait dû être
l’hé ri tage de tous les
hom mes si l’hu ma ni -
té en tière n’eût pas
pé ché dans la per -
sonne d’Adam 10.»

Et en core:
«L’homme était des -
ti né à naître, à être
pro créé par un autre
homme, une créa -
ture. Mais il n’était
pas des ti né à mou rir. 
Il de vait pas ser du

pa ra dis ter restre au cé leste: état de jouis sance de 
la par faite connais sance de Dieu 11.»
«Le Dieu Unique en Trois Per son nes vous avait
créés en vous don nant un royaume où tous
étaient vos su jets et dont la souf france était
bannie, un royaume où la mort ne ve nait pas tron -
quer la vie de vos êtres les plus chers, (...) mais
seu le ment une dor mi tion, comme celle de Marie,
qui per met tait de fran chir, dans les pai si bles bru -
mes d’un som meil in no cent, les por tes qui s’ou -
vraient si fa ci le ment sur le pa ra dis ter restre pour
lais ser en trer à flots la lu mière du plus haut Pa ra -
dis 12.»
«L’homme en avait be soin [de l’Arbre de la Vie]
pour vivre une vie saine et pro longée sur le plan
na tu rel, jus qu’au mo ment où Dieu, pous sé par un
dé sir plus vif de se dé voi ler to ta le ment à son fils
adop tif, au rait pro non cé les pa ro les: “Mon fils,
monte à ma de meure; viens te plon ger en ton
Dieu”; ce qui au rait per mis à Adam de mon ter au
Pa ra dis cé leste sans la souf france de la mort 13.»
Enfin, comme la «chair vi vante» d’Adam pos sé -

dait déjà, lors de sa for ma tion, une cer taine lé gè re té
à cause de l’es prit qui lui avait été don né et de la dis -
po ni bi li té de la grâce di vine qui im pré gnait la Créa -
tion, la com mis sion de la faute pro vo qua, à l’in verse,
une rup ture dont l’ef fet pour rait être com pa ré à ce lui
d’une pâte qui re tombe par suite d’une dé fail lance du 
le vain. Et c’est ain si qu’Adam qui était «fait de chair
sans être char nel» de vint cette fois vé ri ta ble ment
char nel. Ce ré sul tat cor res pond évi dem ment au
«corps de mort» que nous pos sé dons au jourd’hui,
dont nous parle saint Paul, et qui se ca rac té rise par ti -
cu liè re ment par sa lour deur ma té rielle. Car plus l’ê -
tre hu main s’éloigne de l’es prit, plus cet éloi gne ment
doit être com pen sé par un sur croît de ma té ria li té. 

Ce phé no mène d’éloi gne ment de l’es prit avec
son ef fet d’alour dis se ment ma té riel, nous le voyons
d’ail leurs s’ac cen tuer jour après jour chez plu sieurs
mem bres de la com mu nau té hu maine qui, à dé faut
de s’éle ver à tra vers une vie spi ri tuelle au then -
tique 14, voient leurs com por te ments être ré gis de
plus en plus par leurs pul sions ani ma les et doi vent
as su mer chaque jour da van tage l’es cla vage des dé -
gra da tions cor po rel les qui dé cou lent de cet as ser vis -
se ment 15. Nous ne pou vons igno rer éga le ment que
les ef fets de cet alour dis se ment se ma ni fes tent aus si 
sur le plan de notre vie col lec tive, car notre survie et
notre or ga ni sa tion so cia les sont de plus en plus liées 
à toute une pa noplie d’ar te facts ma té riels 16, dont re -
gor gent nos vil les et ins ti tu tions mo der nes, et qui
n’ont rien à voir avec la lé gè re té des for mes qui au -
raient émer gé d’une réelle spi ri tua li sa tion de la ma -
tière si l’être hu main avait sui vi la voie la plus simple
qui lui avait été tracée par Dieu au com men ce ment. 

UN ÉTAT LUMINEUX

Pour com plé ter cet ef fort de com pré hen sion de
l’état de la Créa tion à ses ori gi nes qui, pour l’ins tant,
s’at tarde vo lon tai re ment sur ses as pects les plus
con crets, nous pour rions uti li ser une autre image
employée ja dis par Jé sus et la com pa rer à une
lampe al lumée, puisque celle-ci pré sen tait, en plus
de la lé gè re té de ses for mes, une ap pa rence ty pi -
que ment lu mi neuse. Cette lu mi no si té res sort no tam -
ment des vi sions de di ver ses mys ti ques que nous
avons évo quées dans l’ar ticle pré cé dent, et qui font
état de pay sa ges lu mi neux inon dés d’une lu mière
très douce et agréable pour le re gard. Elle ap pa raît
aus si très clai re ment dans les des crip tions de plus
en plus do cu men tées pro ve nant des per son nes qui
sont re ve nues à la vie après avoir vécu une mort cli -
nique 17 et qui, ayant fré quen té les fron tiè res de la
mort, rap por tent avoir pé né tré dans un mi lieu ir ra dié
par une lu mière ex trê me ment douce qui ne bles sait
pas la vue. Ces ob ser va tions sem blent d’ail leurs cor -
ro bo rées par un com men taire de Jé sus se lon le quel
l’une des pre miè res souf fran ces qu’il dut en du rer au
mo ment de son in car na tion fut de voir «la lu mière de

la Terre qui était si dif fé rente» et «an gois sante» pour 
Lui 18.

Or, loin d’être ex cep tion nel les, ces ob ser va tions
coïn ci dent avec de mul ti ples té moi gna ges émer -
geant de l’his toire et dé mon trant que, lorsque Dieu
se fait pré sent ou que des ex pé rien ces spi ri tuel les
in ten ses sont vé cues, une lu mière d’une qua li té par -
ti cu lière qui n’a rien à voir avec celle de notre so leil
est aus si pré sente. Ces faits sont d’ail leurs tel le ment 
nom breux que nous ne pour rions ici tous les re la ter.
No tons sim ple ment la quan ti té im pres sion nante de
pro di ges lu mi neux qui ont ponc tué la vie des saints à 
tra vers l’his toire et qui ex pli quent sans doute, du
moins en partie, la pré sence de cette au réole mise
au tour de leur tête lors qu’on a vou lu les re pré sen ter. 

Ma ria Val tor ta, dont les dic tées et les vi sions nous 
ac com pa gnent de puis déjà un cer tain temps dans
notre pé riple, men tionne éga le ment que Jé sus se
fait sou vent plus lu mi neux dans cer tai nes cir cons -
tan ces 19, et ce, no tam ment après qu’il s’est re ti ré
pour vivre un mo ment de prière in tense avec son
Père. Com ment ne pas son ger ici éga le ment aux en -
tre tiens de Moïse avec Yah veh qui ren daient son vi -
sage si lu mi neux qu’il se cou vrait d’un voile de vant
ses com pa trio tes 20.

Cer tes, il se rait fa cile de croire que nous pre nons
ici au sens propre des dé tails qui n’ont qu’un ca rac -
tère pu re ment lé gen daire ou sym bo lique et qui n’ont
ja mais eu d’autre but que d’em bel lir les re pré sen ta -
tions d’un uni vers jugé inac ces sible pour les uns et
inexis tant pour les au tres. D’ail leurs, même si j’ai pris 
l’ha bi tude de ne ja mais écar ter les su jets qui s’im po -
saient à mon es prit comme de vant être trai tés, j’ai
long temps hé si té à dé ve lop per ce thème en étant
cons cient qu’il pour rait heur ter les sus cep ti bi li tés de
ra tio na lis tes purs et durs. Les deux nar ra tions sui -
van tes sur les quel les je tom bai, coup après coup,
sans les cher cher, quel ques mi nu tes à peine après
avoir lon gue ment hé si té sur la ques tion, ont ce pen -
dant ache vé de bri ser mes ré sis tan ces. 

LE PARADIS EST LUMIÈRE

La pre mière, une des crip tion du Pa ra dis cé leste
faite par saint Jean, ne peut que nous confir mer que,
loin d’être pu re ment sym bo li ques, ces ma ni fes ta -
tions de lu mière as so ciées à la Pré sence di vine ont
au con traire toute leur rai son d’être:

«Viens, pe tite soeur 21. Je veux te faire en tendre
l’har monie des sphè res cé les tes, l’har monie de la
lu mière, puisque le pa ra dis est Lu mière. C’est de
la gloire de la Tri ni té qu’elle jail lit et se ré pand pour 
en va hir le pa ra dis tout en tier. Nous vi vons dans et 
de la Lu mière. Elle est notre joie, notre nour ri ture,
notre voix.
«Le pa ra dis chante, et ses pa ro les sont pa ro les
de lu mière. Il est la Lu mière. Cette lu mière qui
étin celle forme ces ac cords so len nels, gra ves,
puis sants, doux où l’on re trouve des tril les d’en -
fants, des sou pirs de vier ges, des bai sers d’a -
mou reux, des ho san nas d’adul tes et la gloire des
sé ra phins. Ces chants n’ont rien à voir avec ceux
de la pauvre terre, où même les cho ses les plus
spi ri tuel les doi vent se re vê tir de for mes hu mai -
nes. Il y a ici une har monie de splen deurs qui pro -
dui sent un son. Ce sont des ar pè ges de no tes lu -
mi neu ses qui mon tent et des cen dent se lon la va -
ria tion des splen deurs, ils sont éter nels et ce pen -
dant tou jours nou veaux, car rien ne se charge de
vieil lesse dans cet éter nel pré sent.
«Écoute cette har monie in des crip tible et sois heu -
reuse. Asso cies-y l’élan de ton amour. C’est la
seule chose que tu puis ses y unir sans pro fa ner le 
ciel. Tu es en core hu maine, ma soeur, et l’hu ma -
ni té n’entre pas ici. Sauf l’amour qui te pré cède. Il
pré cède ton âme. Il chante avec elle. Tout autre
chant ne se rait que stri du la tion d’in secte dans le
choeur des cieux. L’amour est déjà un sou pir har -
mo nieux au sein de ce doux chant.
«Que la paix de Jé sus, notre amour, soit avec
toi.»
- «(...), je ne sau rais dé crire 22 la lu mi no si té chan -
tante que je vois et en tends. Je suis enivrée de
cette beau té, de cette dou ceur.
«Ce qui pour rait res sem bler à ce que je vois et en -
tends, ce se rait une rose im mense, il li mitée, faite
d’une lu mière en com pa rai son de la quelle celle de 
tous les as tres et pla nè tes ne se rait que l’étin celle
d’un feu, et dont les pé ta les, s’agi tant sous l’ef fet
d’un vent d’amour, pro dui raient du son; cette
rose, c’est le pa ra dis plon gé dans la lu mière d’or
de la Sainte Tri ni té, avec ses ha bi tants de lu mière
écla tante comme un dia mant 23.»
Après un tel té moi gnage, com ment hé si ter à

conce voir cet état lu mi neux dans le quel se trou vait le 
Pa ra dis ter restre à l’ori gine, quand nous sa vons que

Saint Paul Ma ria Valtorta Moïse et le buis son ar dent



8     LE ROYAUME, N° 168, Juil let-Août 2004

la grâce di vine y était pré sente et qu’elle de vait pré ci -
sé ment pré pa rer ceux qui ha bi taient l’Éden à s’éle -
ver vers de tel les splen deurs. 

Quant à la lu mi no si té du corps ra dieux d’Adam et
à la spi ri tua li sa tion de la chair dont il de vait faire l’ob -
jet, elles ap pa rais sent comme tout à fait conce va bles 
si l’on en juge par la des crip tion sui vante du Fils de
Dieu, tirée d’une vi sion par ti cu liè re ment gran diose
du Pa ra dis cé leste:

«Face à Dieu le Père se trou vait Dieu le Fils. Il
était re vê tu de son corps glo ri fié, sur le quel res -
plen dis sait l’ha bit royal qui en cou vrait les mem -
bres sans en ca cher la beau té ab so lu ment in des -
crip tible. Ma jes té et bon té s’unis saient à cette
beau té. Les char bons de ses cinq plaies lan çaient 
cinq épées de lu mière sur tout le pa ra dis et ac -
crois saient son éclat et ce lui de sa per sonne glo -
rifiée.
«Il n’avait ni au réole ni cou ronne de quelque sorte
que ce soit. En re vanche, son corps tout en tier
émet tait de la lu mière, cette lu mière par ti cu lière
des corps spi ri tua li sés; ex trê me ment in tense
chez lui et chez sa Mère, elle se dé gage de la
Chair qui est chair, sans tou te fois être opaque
comme la nôtre. C’est une chair qui est lu mière.
Cette lu mière se condense en core plus au tour de
sa tête. Non pas comme une au réole, je le ré pète,
mais au tour de toute sa tête. Son sou rire était lu -
mière, son re gard était lu mière, de la lu mière per -
çait de son front su perbe, sans bles sure. J’avais
l’im pres sion que, là où les épi nes avaient ja dis fait 
cou ler du sang et pro vo qué des souf fran ces, il en
suin tait main te nant une lu mi no si té plus vive 24.» 
À l’image de la trans fi gu ra tion du Christ, tout se

passe comme si, der rière l’opa ci té du mi lieu de vie et 
des corps que nous connais sons, se dis si mu lait la
pos si bi li té d’une réa li té lu mi neuse et inavouée. Un
peu comme l’ar ma ture d’une lampe qui s’af fiche
dans toute sa lour deur et sa nu di té lorsque celle-ci
est éteinte, mais qui voit son al lure de ve nir né gli -
geable ou même être re haussée lors qu’elle est il lu -
minée par la lu mière belle et res plen dis sante qui
cons titue sa rai son d’être 25. Oui, en core une fois,
tout est af faire d’état. Nous étions des êtres de lu -
mière dans un corps de chair et nous l’avons ou blié.

Cer tes, pour ceux dont l’es prit est es sen tiel le ment 
mo delé par la pensée scien tiste, de tel les ob ser va -
tions peu vent sem bler to ta le ment ir réa lis tes et sug -
gé rer que nous som mes ani més par ce que nos
contem po rains ap pel lent pé jo ra ti ve ment une «pen -
sée ma gique». N’ou blions pas ce pen dant, comme
nous l’avons sug gé ré an té rieu re ment, que toute
forme de vie, si in fime soit-elle, doit être es sen tiel le -
ment consi dérée comme une ma ni fes ta tion d’ordre
spi ri tuel, car ces for mes phy si ques il lu soi re ment tan -
gi bles et opa ques aux quel les nous don nons le sta tut
de réa li té ne pro cè dent pas tant de l’exis tence d’un
uni vers ma té riel fon da men tal sur le quel tout se rait
fon dé que du jeu de lois tou jours de plus en plus fi -
nes qui, dans le monde de l’in fi ni ment pe tit, abou tis -
sent à des concepts ou à ces idées dont seul une
Pensée peut être l’ar ti sane.

Par consé quent, ceux qui pro fes sent leur foi en
une réa li té fon da men tale de na ture ma té rielle, hon -
nis sant du même trait toute forme d’an thro po logie
spi ri tua liste qu’ils af fu blent au pas sage de «pensée
ma gique», de vraient ré flé chir sé rieu se ment sur le
fait qu’après des siè cles de re cherche nous ne sa -
vons pas en core pour quoi les fleurs pous sent et
pour quoi les ani maux ont leurs pe tits. Pour pro gres -
ser vers la vé ri té, il se rait donc pré fé rable qu’ils ac -
cep tent de re con naître qu’ils vi vent en réa li té dans
cette «magie» qu’ils re fu sent de voir, et qui ne tra duit 
en fait que l’exis tence des lois sur na tu rel les qui dé -
ter mi nent le re gistre par ti cu lier de l’uni vers dans le -
quel ils se trou vent et qu’ils ido lâ trent. 

Oui, il est grand temps que nous ré ta blis sions ces
ponts qui ont été cou pés dans notre en ten de ment
avec le monde na tu rel et l’uni vers sur na tu rel, et qui
seuls peu vent nous per mettre d’ob te nir une vi sion à
la fois saine, co hé rente et per ti nente de notre exis -
tence. Car, au-delà de ce monde li mi té que nous
voyons et qui est le seul à être re con nu par ceux qui
ne veu lent consi dé rer de la vie que ce qu’ils en peu -
vent pal per avec leurs mains ou avec leur rai son, il y
a l’uni vers spi ri tuel dont les es pa ces in fi nis et lu mi -
neux ne se connais sent et ne se me su rent qu’à
l’aune de l’âme. 

LE RÉEL ULTIME

Oui, comme le sou ligne si ma gni fi que ment André
Fros sard 26, athée de convic tion qui de vint croyant à
la suite d’une ex pé rience mys tique aus si fou -
droyante qu’inat tendue, 

«... il y a un autre monde. 

«Son temps n’est pas notre temps, son es pace
n’est pas notre es pace; mais il est.
«On ne peut le si tuer, ni l’as si gner à ré si dence en
au cun lieu de notre uni vers: ses lois ne sont pas
nos lois; mais il est.
«Je l’ai vu, du re gard de l’es prit, s’élan cer, “ful gu -
ra tion si len cieuse” et comme une trans cen dance
qui se li vre rait à part, de “l’in soup çon nable cha -
pelle de la rue d’Ulm 27 où il se trou vait mys té rieu -
se ment in clus”; en pa reille oc cur rence, l’es prit
voit, dans une clar té éblouis sante, ce que les
yeux du corps ne voient pas, en core qu’ils soient
di la tés par l’at ten tion et qu’il sub siste en eux,
après coup, une sorte de sen sa tion ré si duelle que 
j’ai qua lifiée de plu tôt bleue dans mon livre, en
pre nant soin de sou li gner les deux mots, pour
bien faire en tendre qu’il s’agis sait d’une in ci dence 
va gue ment co lorée.
«Il y a presque con tra dic tion per ma nente à par ler
de cet autre monde, qui est ici et qui est là, comme 
le “royaume des cieux” de l’Évan gile, qui peut se
rendre in tel li gible sans les mots et vi sible sans fi -
gu res, qui sur prend to ta le ment et ne dé payse
pas; mais il est.
«Plus beau que tout ce que nous ap pe lons la
beau té, plus lu mi neux que ce que nous ap pe lons
la lu mière, ce se rait une grande er reur que de s’en 
faire une re pré sen ta tion fan to ma tique et dé co -
lorée, comme s’il était moins con cret que notre
monde sen sible. C’est le con traire qui est vrai: il
est d’une plé ni tude et d’une den si té pro di gieu ses,
c’est un monde sans vide qui est au nôtre ce que
la puis sante jux ta po si tion des pré cieu ses par cel -
les de la mo saïque peut être à la géo métrie es -
pacée de la den telle; c’est pour quoi l’on ne peut
guère en par ler que par ima ges: si im puis san tes
qu’el les soient à rendre compte de sa ri chesse et
de son éclat, el les ont du moins sur tout autre lan -
gage, qui ne se rait pas plus adé quat, l’avan tage
de la cou leur et de l’hu mi li té.
«Ce monde spi ri tuel a une force d’as ser tion et
d’évi dence lit té ra le ment nu cléaire; il est la réa li té,
l’ul time, celle qui fait que les cho ses sont ce qu’el -
les sont; car le réel ne fi nit pas avec ce que nous
som mes ca pa bles d’en per ce voir ou d’en sup pu -
ter: mieux vau drait dire qu’il com mence où nous
croyons qu’il s’achève.
«C’est vers cet autre monde où s’agence la ré sur -
rec tion des corps que nous al lons tous; c’est en lui 
que se réa li se ra dans un inap pré ciable ins tant
cette part es sen tielle de nous-même qu’amène
au jour chez les uns le bap tême, chez d’au tres
l’in tui tion spi ri tuelle, chez tous, la cha ri té; en lui
que nous re trou ve rons ceux que nous croyons
avoir per dus et qui sont sau vés. Ce n’est pas dans 
une forme éthérée que nous en tre rons, mais en
plein coeur de la vie elle-même, et nous y fe rons
l’ex pé rience de cette joie inouïe qui se mul tiplie de 
tous les bon heurs qu’elle dis pense au tour d’elle et 
du mys tère cen tral de l’ef fu sion di vine.
«À quoi re con naît-on qu’une ap pa ri tion comme
celle de Ra ti sbonne, ou une vi sion in tel lec tuelle
(c’est la même chose, sous des mo da li tés dif fé -
ren tes) est vraie? À cette ques tion, qui est la pre -
mière de la sim pli ci té et la der nière de la mé ta phy -
sique, on ré pon dra que l’on re con naît l’au then ti ci -
té d’une ap pa ri tion à ce signe qu’elle fait dou ter de 
tout le reste. Elle ne se su per pose pas au dé cor,
elle ne s’y in sère pas; sa splen deur l’ouvre, le re -
lègue et le dilue, il est quelque temps sans consis -
tance, ce qui ne veut pas dire sans vé ri té: il se
trouve que tout ce qu’il a de vé ri té vient vi si ble -
ment de cette splen deur qui s’y rap porte. C’est ce
qui rend les mys ti ques si réa lis tes, et si exi geants
sur les si gnes et les phé no mè nes spi ri tuels 28.»
Oui, ce réel dans le quel nous vi vons et que nous

ap pe lons à tort «l’uni vers» n’est en fait que le re -

gistre étroit de la réa li té au quel nous donne ac cès le
cas par ti cu lier for mé par notre état et nos condi tions
de «vie». Ce lui-ci est par consé quent si tué au sein
d’un Uni vers beau coup plus vaste, plus com plet et
plus fon da men tal, dont la na ture est es sen tiel le ment
spi ri tuelle et qui se ré vé le ra au grand jour au mo ment 
de notre «nais sance».

En at ten dant de connaître to ta le ment cet Uni vers, 
nous avons ten té de nous en rap pro cher en exa mi -
nant d’une fa çon plus par ti cu lière la na ture et les
condi tions phy si ques qui pré va laient au Pa ra dis ter -
restre. Mais bien d’au tres as pects de l’Éden et des
pre miers êtres qui s’y trou vaient mé ri tent, à ce titre,
que nous nous y at tar dions, et c’est ce que nous fe -
rons lors des pro chai nes éta pes.

Jean-Mar cel Gau dreault

 1. Nous pou vons d’ail leurs nous re mé mo rer à ce su jet les 
pro pos sui vants que nous avons déjà évo qués: «La
faute a bou le ver sé (...) cet en semble par fait de chair et
d’es prit; d’une chair qui n’était guère dis sem blable,
dans les mou ve ments du sen ti ment, de l’es prit dont
elle n’était pas le con traire, en core moins l’en nemie,
mais à peine plus pe sante que lui; d’un es prit qui n’était 
pas pri son nier, tour men té dans la pri son de la chair,
mais ju bi lant dans la chair do cile qu’il gui dait vers Dieu, 
(...)» (Val tor ta, M., Les ca hiers de 1943, Iso la del Liri,
Cen tro Edi to riale Val tor tia no, 2002, p. 316).

 2. Cf. no tam ment Ac 8, 39-40.
 3. Même les plus scep ti ques à pro pos de l’exis tence et du 

rôle du sur na tu rel, qui uti li sent sou vent à leur avan tage
le fait qu’un mi racle ne sur vient ha bi tuel le ment qu’une
fois, ne doi vent pas ou blier cer tains phé no mè nes ré -
cur rents comme la li qué fac tion an nuelle du sang de
saint Jan vier ou les la cry ma tions au then ti ques de cer -
tai nes icô nes. 

 4. C’est ce qui ex plique sans doute l’allure cris tal line avec 
la quelle ce corps fut ha bi tuel le ment per çu dans les vi -
sions mys ti ques, comme nous avons pu le cons ta ter
dans l’article pré cé dent. 

 5. Val tor ta, M., Les ca hiers de 1943, Iso la del Liri, Cen tro
Edi to riale Val tor tia no, 2002, p. 483.

 6. Val tor ta, M., Le çons sur l’épître de saint Paul aux Ro -
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1999, p. 224.
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14. Nous nous ex pri mons ain si à cause des mul ti ples doc -
tri nes qui fu rent pro po sées au cours des der niè res dé -
cen nies à nos contem po rains comme des voies de spi -
ri tua li sa tion, alors qu’el les ne cons ti tuaient en réa li té
que des con tre fa çons por tant avec el les toute la lour -
deur des oeu vres stric te ment hu mai nes.

15. Briè ve ment, nous pou vons pen ser ici à la re cru des -
cence des ma la dies liées au stress, dé cou lant d’un
style de vie fré né tique et mal sain axé sur l’ap pât du
gain et la com pé ti tion, à la hausse des MTS oc ca -
sionnée pas une dé gra da tion des moeurs ou à tou tes
au tres dif fi cul tés que l’être hu main tente le plus sou -
vent de so lu tion ner en ayant sans cesse re cours à de
nou veaux ar ti fi ces mé di caux.

16. Évi dem ment, nous de vons ici abré ger, car l’énu mé ra -
tion de ces moyens et l’ana lyse de la dé na tu ra tion
qu’ils opè rent sur l’es pèce hu maine se raient fort lon -
gues. 

17. Nous par lons ici des gens qui ont vécu des ex pé rien -
ces de mort im mi nente (EMI) abon dam ment ana ly sées 
dans les ou vra ges du Dr Ray mond Mod dy et les tra -
vaux de Ken neth Ring de l’Uni ver si té du Con nec ti cut.
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les rayons lu mi neux qui éma nent des tê tes d’Adam et
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